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ISFoTRE  voyage  en  Europe,  ma  chère  amie, 
eft  heureufement  fini.  Voilà  quatre  ans  écoulés  de- 
puis que  nous  nous  fommes  féparés  de  vous  , il  ne 
nous  a manqué  qiie  le  plaifir  de  partager  les  richefi* 
fes  des  fciences  utiles , que  nous  avons  acquîtes , aveç| 
une  amie  dont  la  fenfibilité  la  plus  délicate  parta- 
ge avec  moi  tous  les  événemeus  de  ma  vie.  Ouï, 
C€  voyage  eft  pour  moi  une  bibliothèque  de  chofes, 
auprès  defquelles  toutes  les  frivolités  qui  occupent 
ordinairement  notre  fexe  , font  infiniment  dégoû- 
tantes. 

Rien  des  préjugés  êt  des  cara£î:ères , des  mœurs 
& des  ufages  des  différens  peuples  de  notre  conti- 
nent, n échappoit  à la  fagacité  & aux  lumières  de 
nos  deux  célébrés  compagnons  de  voyage  Vous 
avez  du  le  juger  d’après  les  détails  de  notre  cor- 
refpondance  ; aufii  avec  quel  zèle  Clotilde  & moi 
nous  recueillons  leurs  réflexions  ! C’eft  à eux  que 
nous  devons  la  connoiffance  que  nous  avons  acquife 
du  cœur  humain  , d’après  des  comparaifons  que  le 
temps  a mûries  & des  obfervations  répétées. 

Si  vous  aviez  pu  partager,  avec  nous,  & nos  cour-^ 
fes  & nos  jouilfances , vous  auriez  acquis  une  fcien- 
ce  qui  n’eft  pas  , il  eft  vrai , en  faveur  de  l’efpèce 
humaine , mais  qui  eft  la  plus  fure , la  plus  nécef- 
faire  dans  le.  commerce  de  la  fociété.  Exempte 
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^es  inquiétudes  qui  vous  dévorent  , %^ou9  jouiricse 
avec  nous  de  cette  liberté  d’ame  qu’on  ne  peut 
acquérir  que  dans  la  profonde  fcience  des  princi- 
pes , & qui  le  fruit  de  Fintime  convidion  où 
Î’oîi  eft  de  leur  vérité. 

Moi  - même  , li  j’étois  libre  de  voler  auprès  de 
vous  5 je  me  flatterois  de  diffiper  , dans  deux  cou- 
ve rfations  5 tous  les  troubles  que  la  révolution  fran- 
çoife  a élevés  au  fond  de  votre  cœur.  N’imaginez 
cependant  pas  que  je  veuille  faire  Favantageufe  au- 
près de  vous  -,  non  j mais  je  fais  que  Famitié  qui 
parle  9 fait  faire  bien  du  chemim,  en  peu  de  temps, 
â Famitié  qui  écouté  , & on  m’a  fi  bien  inculqué 
mon  devoir , on  m’en  a convaincue  û clairement,  que 
i’ofe , fans  préfomption , efpérer  un  fuccès  ^très- 
prompt  dans  votre  initruéfion.  Notre  éloignement 
m’oblige  donc , à entreprendre  par  lettres  ce  que 
j’aurois  eu  plus  de  plaiiir  à faire  tête  à tête.  Vous 
me  lirez  , & me  relirez  , ce  feront  autant  de  conver- 
faîions  que  nous  aurons  enfemble. 

J’établis  donc  d’abord  , à la  honte  de  Fhumànité , 
que  l’ignorance  & Forgueii  font  deux  divinités  de 
la  terre  qui  font  la  guerre  au  fuprême  Seigneur  du 
monde.  Sous  le  règne  de  la  première  les  hommes 
ofent  peu  ^ la  ftupidité  qui  les  domine , les  rend 
incapables  des  grands  projets  ^ mais  fous  le  règne 
de  la  fécondé  , on  ofe  tout  avec  avec  audace 

■ impudeur.  C’eft  Lucibel  qui  attaque  le  trône  de 
î’Eîeriiel.  G’ell:  le  frémilTement  de  la  rage  impuif- 
fanîe  contre  Dieu  & fon  Clirift.  Alors  des  hom- 
mes pleins  d’eiix-mêmes  fe  coalifent  contre  toutes 
les  autorités  ^ ce  n’ell  pas  allez  , ils  eu  ufurpent  les 
pouvoirs  & deviennent  les  tyrans  de  toute  la 

■ terre. 

Non -feulement  le  cœur  humain  perd  en  propor- 
tion de  ce  que  Fefpriî  gagne , mais  encore  plus 
nous  nous  enrichilTons  en  connoilTances  agréables , 
plus  nous  perdons  en  îiimières  utiles.  ^ Les  peuples 
les  moins  avancés  en  fciences  humaines  font  les 
meilleurs  ^ & ceux  qui  fe  jadent  d’être  les  plus 
éclairés,  font  les  plus  ignorans  dans  la  morale.^ 

Enorgueillis  d’avoir  légèrement  foulevé  I0  voile 


{om  îêquel  îa  nature  cache  fes  myftères  5 Ils  fe  per^- 
fuadent  qu’il  n’y  en  a point  pour  le  génie*  Parce 
qu’ils  ont  frayé  des  routes  nouvelles  dans  le  laby- 
rinthe des  chofes  humaines , ils  ont  la  préfomp» 
tueufe  folie  de  croire  qu’il  ny  a plus  de  fecrets 
pour  eux  * êc  en  vérité  ce  ne  font  que  des  che- 
mins coupés  dans  lefqiiels  ils  rodent  autour  du  fane- 
tuaire  de  la  vraie  fcience  j fanéluaire  toujours 
inaccefîibie  au  préfomptueux  mortel  qui  dédaigne  la 
main  de  l’autorité  qui  s’offre  à lui  pour  le  con- 
duire. 

Ouï,  ma  chère  Sophie  , il  faut  que  l’homme  plie 
fous  l’autorité  du  Dieu  qui  fe  communique  à nous , 
comme  il  lui  plaît  ^ ou  il  ignorera  ce  qui  Ini  eil 
néceflaire  à favoir.  Sans  elle  nous  ne  femmes  que 
des  prefomptueux  aveugles , fans  condudeur , au 
milieu  des  précipices. 

Quand  on  voit , en  effet , que  fur  les  chofes  les 
plus  communes  , les  plus  palpables  , les  hommes 
abandonnés  à'  leur  propre  feus , font  créateurs  d’une 
foule  d’opinions  aufîl  contradidoires  entre  elles  qu’- 
elles font  abfurdes^ 

Quand  011  voit  que , fur  le  problème  le  plus  fini- 
pie  de  morale  , les  hommes  les  plus  éclairés  de 
toutes  les  nations  , s’ils  veulent  penfer  d’après  euK« 
mêmes  , font  réduits  à leur  unique  voix  5 

Quand , enfin  , l’on  voit  qu’il  ii’y  a d’unité  de  doc- 
trine , de  concert  dans  les  principes  d’harmonie 
dans  la  fociété  que  parmi  ceux  qui  agiffent  & cro- 
yeiit  fur  la  foi  des  autorités  établies  pour  éclairer 
& gouverner  la  terre  ^ avec  un  peu  de  jugement , 
que  doit-on  naturellement  en  conclure  ? Ce  qu’on 
m’a  fait  recueillir  de  mes  voyages , ce  que  j’ai  vu 
par  tout  : qu’autant  de  fois  que  l’orgueil  projette 
ou  entreprend  quelque  chofe  fans  Dieu  , qu’il  a 
la  préfomption  d’être  la  lumière  des  ccnfeils  & le 
guide  des  entreprifes  , il  eft  toujours  puni  par  la 
confufîon  & la  difcordaiice  de  la  tour  de  Babel. 

Nous , femmes , nous  devons  d’autant  mieux  nous 
pénétrer  de  cétte  vérité  , que  nous  ne  fecouons  ja  - 
mais le  joug  d’une  autorité  que  pour  entrer  fous 
celui  d’une  autre,  & même,  celles  qui , parmi  nous, 

A X 


ont  la  ridicule  manie  de  dogmatifer  y ne  îe  font 
que  d’après  rinfpiration  des  hommes , auxquels  elles 
ont  fournis  leur  raifon. 

Piiifque  nous  ne  fommes  jamais  la  tête  d’un  parti, 
Sc  que  ceux  qui  en  font  les  chefs  fauroient  bien  nous 
faire  reculer,  ü nous  nous  avifîons  d’en  difputer  l’hon- 
neur à leur  orgueil  ^ 

Puifque  notre  plus  haute  prétention  eft  celle  de 
briller  dans  la  foule  des  proféliîes  dont  d’abord  nous 
ne  faifions  que  groffir  le  nombre,  il  nous  importe 
donc  iîîfînimeiit  d'être  délicates  8?  réfléchies  dans  le 
choix  que  nous  faifons  de  nos  conducfeurs  & des 
autorités  auxquelles  nous  obéiffons. 

Non  , au  milieu  de  tous  les  faifeurs  de  lois, 
des  fondateurs  de  nouvelles  religions , des  chefs  de 
feâ:es  , nous  ne  pouvons  prétendre  à d’autre  gloire 
qu’à  celle  de  nous  diflinguer  par  la  fagacité  avec 
l^uelle  nous  démêlerons  la  vérité  , au  milieu  des 
( opinions  qui  robfcurciifent. 

Sagacité  d’autant  plus  nèceffaire  qu’il  n’y  a pas 
un  impofteur  qui  n’étaye  fes  abfurdiîés  mêmes^  fur 
la  raifon  8c  la  religion  divine.  ^ Ouï  , la  vérité  efl: 
fi  bien  faite  pour  l’elpèce  humaine,  qu  elle  eft  recla- 
mée par  les  plus  impudens  menteurs.  Qui  feroit 
alTez  inlenfé  pour  nous  dire  quand  il  preche  des 
erreurs  c Je  mens^  croye'i^moi Je  fais  que  je  trompe^ 
mais  fai  befoia  du  nombre  j trompe:^  la  foule  avec 
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Cependant , de  toutes  les  opinions  qui  le  ciiipii- 

tent  Fempire  de  la  terre,  il  ne  peut  y en  avoir 
qu’une  de  vrais  ; parce  que,  non  - feulement  la  vé- 
rité efl:  eiTentieliement  une  S>c  fans  contradiôion , 
mais  encore  elle  eft  fans  nuances  , fans  degres  de 
compara ifbiî  *,  tout  ce  qui  eft  vrai , 1 eft  egalement. 
On  peut  créer  des  modes  nouvelles  , mais  on  ne 
fauroit  créer  une  vérité.  Elle  eft  eterneile  comme 
Dieu  , elle  en  eft  la  fille  fur  la  terre , comme  dans 
le  ciel  elle  eft  Fornement  de  foii  trône  redou- 

Comment  donc  nous  y prendre  pour  la  diftinguer 
de  tous  les  délires  de  l’orgueil  humain  ? Nous  fe- 
rons toujours . égarées  par  des  menteurs , tant  que. 


chère  Sophie,  nous  ne  nons  tiendrons  pas  en  garde 
contre  deux  défauts  qu  on  reproche  à notre  fëxe  , 
& que  i’avoue  , fincèremeot , être  ks  caufes  de  tou- 
tes nos  erreurs. 

Nous  imaginons  trop  vivement  en  faveur  de  ceux 
que  nous  aimons  , & la  vaine  gloire  de  l’amour 
propre  nous  attache,  avec  opiniâtreté,  à ce  que  nous 
avons  imaginé.  Notre  imagination  domine  aifément 
&:  fortement  notre  raifon  ^ une  opinion  qui  , d’a- 
bord , fe  préfenîe  fous  des  déhors  éblouiflans,  nous 
en  impofe  fans  nous  donner  la  peine  d’examiner  lî 
elle  cadre  avec  les  principes , nous  la  faifilTons, 
Les  fophifmes  les  plus  groffiers  font  à nos  yeux  de 
fbiides  raifonnemens  ^ des  paradoxes  s’emparent  de 
nous  comme  des  vérités  démontrées  ^ toujours  fiif- 
ceptibles  des  mouvemens  extrêmes , 8c  comme  en 
bondiflant  fur  le  point  du  milieu  où  eft  la  vérité  , 
nous  paifons , comme  un  éclair,  d’une  extrémité  de 
la  ligne  à l’autre. 

Les  hommes  partagent , il  eH  vrai , avec  nous  , 
le  malheur  de  ne  jamais  s’arrêter  à ce  fage  milieu 
qui  eft  la  vertu  la  plus  -pure  : malheur  inféparable 
de  notre  imperfeéfion  fur,  la  terre  ^ mais,  il  faut  l’a- 
vouer , nous  y participons  plus  qu’eux  ^ c’eft  un  dé- 
faut de  notre  fenfibilité  que  Dieu  compenfe  par 
l’héroiftne  de  fentimens  dont  notre  fexe  eft  feul 
capable. 

Nous  fommes  donc  malHcureufement  auftî  crédu- 
les en  fait  de  religion  qu’en  fait  d’amour  : & de 
même  que  , fachans  bien  qu’on  étale  fouvent , auprès 
de  nous,  des  fentimens  brûlans  dont  on  n’a  pas  une 
étincelle  , notre  vanité  nous  perfuade  que  ce  n’eft 
pas  un  rôle  qu’on  fait  auprès  de  nous  ^ auftî  trop 
confiantes  en  ceux  qui  nous  endoélrinent , & ne 
▼oulans  pas  prendre  la  peine  d’une  vérification  pé- 
nible , nous  donnons  , tête  baiflee , dans  les  pièges 
tendus  à notre  crédulité  & à notre  confiance. 

Moins  avantageufes  & avec  plus  de  réflexion , 
moins  confiantes  & avec  plus  d’étude  des  principes, 
nous  trouverions , dans  notre  raifon , des  préfer- 
vatifs  viélorieux  ; mais  notre  fexe  fent  trop  pour 
réfléchir  affez  ^ créé  pour  plaire , il  ne  fe  défie  pas 
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ée  Paimable  fédu^S^eur  ^ c’eft  fon  cænr  qui  com- 
mande lorfqu’ii  devroit  confulter  fa  raifon , Fintérêt, 
qu’a  fon  amour  propre  d’entendre  la  vérité  5 Faveu' 
gie  fur  les  trompeurs  qui  s’en  jbuent , enfin  le  rend 
d’autant  plus  facile  à être  égaré  , qu’il  cherche  fon 
bonheur  dans  le  commerce  fincère  des  fentimens. 

Ah  ! croyez-m’en  , chère  Sophie  , nous  femmes 
auffi  fouvent  dupes  des  hommes  5 en  fait  de  religion 
qu’en  fait  de  fentimens  il  y a une  foule  d’aventu- 
riers & de  conteurs  dans  tous  les  genres. 

Notre  fexe  eil  une  conquête  dont  tous  les  im- 
pofteurs  font  jaloux  ^ la  preuve  , la  voici  : dans 
tous  les  temps  , ils  fe  font  glorifiés  d’avoir , à 
leur  fuite  5 une  foule  de  femmes , comme  les  petits 
maîtres  mettent  de  l’importance  à avoir  l’entrée  libre 
de  toutes  les  toilettes. 

C eft  donc  en  genre  d’opinions , comme  en  fait  de 
vertu  que  nous  devons  nous  défier  des  hommes. 
Ah  ! ils  favent  trop  combien  la  confiance  & l’amour 
nous  rendent  faciles  à manier^  & c’eft  par  l’une  ou 
par  l’autre,  & par  tous  les  deux,  quand  ils  le  peu- 
vent , qu’ils  nous  mènent  par  tout  où  ils  veulent. 

Si  j’avois  été  moins  nourrie  de  cette  vérité  de- 
puis Fâge  de  quinze  ans  moins  défiante , je  ne  me 
ferois  peut  être  pas  préfervée  des  pièges  tendus,  de 
toute  part,  à nos  meilleures  qualités. 

Convaincue  que  la  loi  qui  nous  ordonne  de  refi 
peâer  la  vertu  a , fur  nos  cœurs  , un  droit  infini- 
ment plus  étendu , que  le  plaifir  d’aimer  & la  va- 
nité d’être  adorée  ne  peut  avoir  de  charmes  ^ que 
l’autorité  du  ciel  doit  tenir  l’orgueil  de  Fefprit  ^ dans 
les  fers  ; je  n’ai  pas  voulu  avoir  d’autres  guides  , 
que  la  confcience  , l’Evangile  & FEglife  : & tous 
ces  raifonneurs  qui  auroient , peut-être  par  leurs 
difcoiirs  captieux  , couronné  l’empire  qulls  auroient 
acquis  fur  moi , par  des  difFcultés  élevées  dans  mon 
ame , & que  je  n’aurois  pas  fu  m’expliquer  , je  les 
ai  éloignés  de  moi.  Ainfi  ai -je  évite  des  ecueils 
contre  lefquels  la  religion  & la  vertu  de  notre  fexe 
échouent  trop  fouvent. 

~Je  dois  cependant  vous  avouer  que  , maigre  toutes 
ces  fage s précautions,  j’ai  été  malgré  moi,  travaillée  par 


kf  nouvelles  opinions  qui  courent  îé  monde  | 8c  û 
i’avois  été  moins  ferme  dans  les  principes , mou 
cœur  plein  de  haine  pour  les  abu^  j auroit  altéré  ; 
mon  efprit  dans  fon  jugement. 

Sans  doute  , comme  beaucoup  d’autres  , j’auroîs 
cru  que  les  maux  crians  dont  nous  nous  plaignions 
fous  l’ancien  gouveiiement  5 juftifient  pleinement  l’u»  ^ 
furpation  des  droits  imprefcriptibles  du  trône  & de 
l’Eglife.  Etourdie  par  les  clameurs  des  ennemis  de 
la  religion  5 & égarée  par  leurs  artificieux  difcours , 
je  n’aurois  vu  , dans  leur  impiété , qu’une  fage  ré- 
forme qui  alloit  régénérer  l’empire^  dans  la  refif- 
tance  du  Clergé , qu’une  opiniâtreté  anti-patriotique 
& anti-révoliïîionaire  , ou  au  moins  que  le  fanatifme 
qui  5 à de  vils  intérêts  ou  à des  préjugés  dangereux  , 
facrifîe  la  raifon  & le  bien  public. 

Mais,  dans  une  affaire  qui  efi:  de  la  première  im- 
portance , puifque  l’éternité  en  dépend  non  feule- 
ment pour  moi , mais  encore  pour  les  générations 
futures  auxquelles  nous  tranfmettrons  ou . notre  foi  5 
ou  notre  erreur , j’ai  cru  que  j’avois  deux  devoirs  à 
remplir  ; celui  de  demander  humblement  à Dieu  cet 
efprit  de  fagelfe  &:  de  difcernement , qu’il  ne  refufe 
jamais  à ceux  qui  recourent  à lui  avec  fimplicité  èc 
droiture  ^ enfin,  celui  de  réfléchir  mûrement  fur  les 
principes  de  ma  croyance  & fur  l’hifioire  de  ma 
religion. 

Après  avoir  faîisfait  au  premier,  avec  cette  ar- 
dente fincérité  dont  notre  fexe  efi:  capable  , quand 
il  eft  plein  de  l’objet  qu’il  défire  ^ après  m’être  pré- 
fentée  aux  pieds  de  Dieu  avec , je  crois , cette 
humble  confiance  qui  demandoit,  par  la  bouche  de 
Salomon  , un  écoulement  de  cette  fagelfe  qui  eH 
l’ornement  du  trône  . de  Dieu  comme  éclairée  d’une 
lumière  fiirnaturelle , je  me  fuis  dis  à moi-même  ; 

Dieu,  qui  eft  infiniment  fage,  doit  veiller  fur  la  pu- 
reté de  fa  religion,  avec  les  foins  qu’il  prend  des 
principes  naturels , nécelfaires  à l’harmonie  de  la  fo- 
ciété.  Ces  principes , non-feulement  il  les  a gravés 
en  caraéfères  ineffaçables  fur  le  cœur  de  tous  les 
hommes , mais  encore  , malgré  les  pafilons , ils  con- 
fervent  une  unité  admirable , chez  toutes  les  Na*» 


lions  5 8c  chez  tous  les  hommes.  C’eft  à la  confcîen- 
ce  qu^il  les  a confiés , & la  confcience  eft  un  Juge 
intégré  , que  l’ambition  ^ l’or , ce  que  les  fupplices 
ont  de  plus  effrayant , ce  que  tous  les  tréfors  de  la 
terre  ont  de  plus  féduifaiiî , ne  fauroient  corrompre. 

Puifque  la  foi  efl:  auffi  néceffaire  au  falut  que  la 
loi  naturelle  , il  a donc  du  également  la  confier  à 
un  Juge  incorruptible.  Il  n’a  pas  pu  choifir  la  rai- 
fon  5 parce  qu’elle  ne  peut  pas  juger  ce  ^ qu’elle  ne 
fàuroit  comprendre  , ce  qu’elle  ne  doit  qu’adorer  ^ il 
a donc  fallu  qu’il  choifît  parmi  les  hommes  , ces  dé- 
pofitaires  infaillibles  qtie  je  dois  écouter.  Mais  les 
auroit-ii  clioifis  parmi  les  philofophes  ? ;Non , il  les 
rejete  expreffément  comme  indignes , par  leur  or- 
gueil 5 de  la  révélation  de  fes  myftères  ^ enfin  ce 
dépôt  facré  y l’auroit-il  confié  à l’autorité  temporel- 
le ? Non  encore  j les  myftères  de  ce  royaume  qui 
n’eft  pas  de  ce  monde  , ne  feront  révélés  qu’aux  petits 
^ aux  idiots  ^ ceux-ci  feront , en  fait  de  falut , les 
vainqueurs  & les  Rois  des  fçavans  è>L  des  maîtres 
de  la  terre.  C’eft  donc  douze  pêcheurs  , méprifables 
aux  yeux  de  la  chair , qu’il  choifit  j il  donne  à eux 
& à leurs  fucceffeurs , la  puiffance  qu’il  tient  lui-mê- 
me de  fon  Père  , &r  les  inveftit  de  fa  vérité  éter- 
nelle & infaillible. 

Ce  prodige  , nous  avons  d’autant  plus  de  peine  à 
le  croire  , qu’il  ne  tombe  pas  fous  nos  fens  , & que 
ces  hommes  , infaillibles  dans  la  doéirine , font , com- 
me nous,  fujets  à l’erreur  dans  le  commerce  de  la 
vie  ^ mais  il  eft  indifpenfablement  néceffaire  pour 
fauver  la  fageffe  divine  de  toute  accufation.  Dieu 
ayant  daigné  fe  révéler  à nous , a du  néceftairement 
établir  un  tribunal , où  fa  révélation  feroit  confer- 
vée  dans  toute  fa  pureté^  voilà  ce  que  je  trouve 
dans  ma  raifon,  & il  n’eft  pas  plus  difficile  a la  fa- 
geffe divine  d’accorder,  aux  dépofitaires  de  fes  ora- 
cles, fon  infaillibilité,  qu’il  l’eft  à fa  toute  puiffance 
de  communiquer,  aux  foibles  mortels , le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés. 

Le  collège  des  Apôtres  reçut  donc  de  J.  C.  î’in- 
faiîlibilité  , comme  il  en  reçut  le  pouvoir  de  lier  êé 
de  délier,  Si  d’exercer  fur  la  terre  fon  ftc^rdoce 


fon  autorité.  Cètte  double  prérogative , les  Apôtres 
Font  tranfmife  à leurs  fucceffeurs , aux  Evêques  de 
l’Eglife  qui  a pour  centre  le  Siège  de  Rome,  & pour 
Souverain  , le  fuccelFeur  de  Pierre.  Ces  Evêques 
font  donc  lés  Pères  , les  arbitres  de  la  foi.  Ils  font 
donc  nos  dodeurs,  nos  fupérieurs.  Ceux  de  FEgiife 
Gallicane,  avec  qui  font- ils  aujourd’hui  en  contra- 
didion?  Seroit-ce  avec  le  Vicaire  de  J.  C.  fur  la 
terre  ? Non , ils  ont  Tunité  de  dodrine,  non-feule- 
ment avec  lui,  mais  encore  avec  tous  les  fiècles 
chrétiens  ^ mais  encore  avec  tous  les  Evêques  de 
l’Eglife  catholique  ^ unité  qui  annonce  quelque  chofe 
de  divin.  • 

Quelle  contenance  ont-ils  faits,  quand  on  les  a dé- 
pouillés de  leurs  titres  & de  leurs  biens  ? Celle  de 
l’humilité  & de  la  patience.  Quand  ont-ils  montré 
une  réfiftance  invincible  ? Quand  on  a exige  d’eux 
le  facrifice  de  leur  dodrine.  En  quoi  a confifté 
leur  réiiftance  ? A fe  foumettre  à toute  la  vengeance 
d’une  autorité  irritée  & d’une  populace  effrénee , 
plutôt  que  de  trahir  leur  foi  , ils  ont  offert  leurs 
têtes.  Qu’en  peuvent-ils  attendre  ? Tous  les  ou- 
trages d’une  Nation  qui  a conjuré  leur  perte.  Voilà 
une  conduite  calquée  fur  celle  des  premiers  chré- 
tiens. 

Qui  marche  à leur  fuite  ? Les  Pafteurs  les  plus 
zélés , les  plus  vertueux , les  plus  éclairés , tout  ce 
que  le  Clergé  avoit  d’hommes  qui  avoient  mérité  la 
confiance  publique  dont  ils  jouiffoient.  Panni  les  laï- 
ques , qui  leur  eft  refté  attaché  ? Ceux  dont  la  re- 
ligion, l’intégrité  , les  mœurs  édifioient  l’Eglife , tous 
les  hommes  d’un  jugement  droit. 

Qui  s’eft  féparé  des  Evêques?  Les  Prêtres  &:  les 
Religieux,  dont  la  conduite  étoit  équivoque,  déjà  ou 
diffamés  ou  foupçonnés  d’une  vie  mondaine , ou 
dont  l’ignorance  étoit  notoire.  C’efi:  ce  père  de  fa- 
mille qui , le  van  à la  main,  a féparé  la  paille  du 
bon  grain. 

En  combien  de  clalfes  d’hommes  efi:  partagé  le 
Clergé  ? En  hommes  qui  ont  le  courage  de  fe  vouer 
à toutes  les  misères  de  la  vie  , plutôt  que  de  pro- 
noncer ua  ferment  qui  foulé ve  leur  confcience  ^ 6c 
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ea  hoîmief  qui  troinrent  le  compte  cîe  femBition  èc 
de  la  aipidité  , en  s'aifurant  par  un  ferment  des  Evê- 
chés êc  des  Curés. 

{1  ne  faut  ^ ai-je  dis  à moi-même , qu’un  vil  inté- 
rêt humain  pour  les  derniers  ^ mais  ces  horamei 
d’une  conduite  irréprochable  j d’une  fcience  profonde  ^ 
d’une  expérience  confommée  , ne  peuvent  être  déci- 
dés que  par  des  motifs  farnaturels. 

Trop  fouvent  on  iâcrifie  la  confcience  au  pîaifir  , 
à Fambition  & à la  cupidité  , mais  on  ne  conçoit 
pas  que  les  hommes  les  plus  éclairés  & les  plus  ver- 
tueux fe  concertent  du  bout  d’un  Royaume  à l’autre  > 
pour  s’immoler  à une  misère  urgente  ’&  extrême» 

Comment  encore  concevoir  que  la  pureté  de  la 
foi  s’eft  confervée  chez  des  hommes  préparés  àl’a- 
pailalie  par  des  incoiitinences  fcandaleufes  & les 
excès  les  plus  crians  ? Comment  croire  que  la  patrie 
se  trouve  que  de  perfides  ennemis  dans  les  Pafieurs 
que  Dieu  avoit  donnés  dans  fa  miféricorde,  bc  chez/ 
qui  d’on  n’avoiî  connu , pendant  le  cours  d’un  long 
mini  ftère  ^ que  la  paffion  la  plus  pure  ^ la  plus  éclai- 
rée du  bien» 

Ho  ! des  hommes  mis  entre  la  faim  & un  fer- 
ment 5 & qui  préfèrent  la  mort  la  plus  cruelle  qui 
doit  couronner  des  vertus  , donnent  à leur  doâiiîne 
la -preuve  humaine  la  plus  triomphante.  Je  ne  vois 
pas  de  milieu , chère  Sophie , il  faut  ou  renoncer  à 
ia  raifon  , ou  marcher  à leur  fuite. 

Toujours  raifonnant  avec  moi-même  ^ j’ai  voulu 
foumetîre  à l’examen  les  plus  zélés  patriotes,  les 
grands  prôneurs  du  ferment.  Quai-je  vu  du  pre- 
mier coup  d’œil?  Tous  les  fcélérats,  tous  les  athées , 
tous  les  impies  : & j’ai  fenti  une  fecrete  honte  de 
les  avoir  pour  mes  chefs.  Quoi  1 me  dilbis-je  , tous 
ces  cîubiiles  ont  été  jufqu’à  préfent  des  chrétiens 
Icàndaieux , des  apôtres  de  la  licence  5?  de  Fincré- 
diîlité  : comment  ferois-je  catholique  en  époufant 
leurs  opinions  ? Ou,  comment  eux-mêmes  fe  feroient- 
ils  préparés  au  zèle  pour  le  catholicifme  , par  les 
blafphènies  les  fcandales. 

Si  Saül , de  perfécuteiir  devint  Apôtre , ce  ne 
fuî  pas  eu  forçant  les  chrétiens  à époufer  fes  opi- 
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«ions,  mais  en  immolant  fes  préjugés  à la  doein- 

ne  qu'ü  perfécuîoit.  Je  vois  que  ces  Memeurs  n ont 
rien  à changer  pour  être  les  défenfeurs  d’une  coni- 
titution  qui  protège  toutes  les  opinions  5 excepte 
la  religion  de  mes  Pères , mais  moij  il  faut  que  j e- 
poufe  des  principes  contradiftoires  ^ aux  miens  pnur 
être  avec  eux.  Nos  deux  âmes , chere  Sophie , font 
de  la  même  trempe  : ces  réflexions  feront  donc , 
fur  la  vôtre  5 Fimpreffion  viélorieufe  quelles  ont 

faites  fur  la  mienne.  . . » , - j r 

Ce  petit  examen  fait  5 j’ai  fixe  mes  regards  lur 
la  conftitution  elle -même  , ta  peine  a-t-elle  été  con- 
çue , qu’elle  a été  un  fignal  de  guerre  ouverte  con-,. 
tre  les  Evêques , les  Prêtres  & les  zélés  cathoii- 
qucs. 

Son  berceau  a été  fouillé  d’aflaflinats  j d incendies  ^ 
d expoiiatious , de  parjures , de  profanarions  de  nos 
temples , d’outrages  à l’état  religieux.  ^ Ceux  des 
François  qui  ont  eu  le  courage  de  folliciter  la  do- 
minance de  ma  croyance , on  les  a entachés  d’infa- 
mie , on  les  a pouruiivis  comme  ennemis  de  la  patrie. 
Les  horreurs  commifes  contre  eux  , on  les  a palliées, 
on  les  a juftifiées.  Pendant  qu’avec  une  févérité  bar- 
bare on  dépouilloit  le  Cierge  catholique  , avec  une 
affeâ:ation  révoltante  , on  a , par  un  Décret , con- 
fervé,  au  Clergé  proteftant , les  polTefîîons  qu  il  a 
autrefois  ufurpées  fur  Nous.  ^ • j 1 

Le  Koran  envahit  autrefois  une  portion  de  la 
terre  , par  la  force  du  glaive  , & ce  font  des  mil- 
lions de  bayonnetes  , que  dis-je  ? des  armees  de 
brigands  qui  forcent  les  opinions , & protègent  les 
ufurpateurs  des  Sièges.  Nos  fpeôiacles  religieux 
font  transformés  en  fpeêiacles  militaires  , on  jure  la 
conflitution , on  devient  guide  des  peuples  , comme 
on  afTiége  les  places. 

Ah  1 des  moyens  fi  révoltans , fi  atroces , ne  font 
pas  ceux  du  Dieu  que  j’adore  , ce  n’eft  pas  ainfi  que 
l’Evangile  a fait  la  conquête  de  la  terre.  Comment 
au  milieu  de  tous  les  troubles , de  tous  les  forfaits , 
de  toutes  les  atrocités , de  toutes  les  calomnies  de 
Fefprit  d’erreur  , pourrois-je  entrevoir  l’efprit  de 
Dieu , cet  efprit  de  paix  , de  charité  , qui  fait  éclo- 


' % ( ) • 
re  tous  îp  biens  fur  les  pas  de  fes  Apôtres?  O 

gommes  de  bonne,  volonté  , ce  ii’eit  pas  une  guerre 
d antropophages  que  l’Ange  a annoncée  , mais  la  paix 
qae  le  monde  ne  donne  pas. 

Je  vous  le  répété , chère  Sophie  , ce  tableau  ef- 
îrayant  ne  m’a  infpiré  que  plus  d’indignation.  Pour 
qtie  la  conftitution  françoife  eut  quelque  crédit  fur 

ma  tendre  ame  , au  lieu  d etre  hérillee  de  bayonnetes 
« ^ annee  des  fecoulFes  des  tyrans  , il  eut  falln 
qu  elle  parlât  à mon  cœur  & à ma  râifon  ^ mais  à la 
place  fies  hommages  que  la  vertu  évangélique  enlève, 
par  les  charmes , aux  âmes  les  plus  mauvaifes , elle 
«fa  foîîlevé  , indigné  tout  ce  que  fuis-  parce  que  les 
ennemis  de  ma  religionne  lui  ont  jamais  fait  la  guerre 
svec  d autres  armes  , que  celles  employées  par  les- 
rrançois. 


Luîlier  & Calvin  tenoient  le  même  langage  qu*- 
eûx , ils  vouloient  réformer , régénérer.  Et  toutes 
leurs  maximes  féditieufes  & anti-catholiques  font  la 
baie  révoltante  de  toutes  les  opérations  de  l’AE 
femblée  Nationale. 

Certes  , ou  l’homme  doit  néceffairement  être  dii« 
pe  de  1 erreur,  ou  la  vérité  doit  être  chez  ces 
hommes  qui  reiTerablent  le  mieux  aux  héroïques 
fondateurs  du  chriillaniinie.  Et  je  dois  voir  l’héré  * 
fie  chez  ceux  qui  ne  laüTent  entr’eux  & les  héréti- 
ques^ de  tous  les  fièdcs  y aucune  différence.  On 
tait  à nos  Evêques  & à nos  Prêtres,  les  imputations 
les  plus  odieufes , comme  on  aceufoit  les  premiers 
chrétiens  d’abominations  & d’horreurs. 

Les  libertins  , les  impies,  une  vile  populace  facile 
â être  enyvrée  des  fyltèmes  fiditieux  des  faétieux, 
font  leurs  ennemis  , comme  autrefois  ils  étoient  al- 
térés ^ du  ^ fang  & de  l’humiliation  des  chrétiens  de 
la^  ^primitive  Eglife,  Enfin  , , nos  Evêques  & nos 
Preîres  font  fuivis  & elfimés  des  perfomies  éclairées 
& honnêtes,  comme  les  premiers  chrétiens  perfé- 
cutés  par  les  Empereurs , outragés  par  la  popula- 
ce , calomniés  par  les  Prêtres  des  idoles  , s’attiroient 
le  refpeéf  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fage  parmi 
les  payeiis. 

Ah]  ma  Sophie,  s’il  y avoit  une  nécefTité  d’étre 


trompée , faimerols  mieux  Têtre  ax^cc  ces  hommes 
dignes  de  tant  de  vénération , de  tant  de  confiance , 
que  de  l’être  par  ceux  dans  qui  je  vois  tout  le  con- 
traire de  ce  que  les  peuples  admiroient  chez  les 
'Apôtres.  Et  fi  Dieu  doit  punir  mes  erreurs,  ce  ne 
font  pas  celles  qui  impofent  fi  fortement  à une  ame 
honnête  ^ fincère. 

Non,  Dieu  ne  peut  pas  fe  plaire'  à me  tromper. 
Ma  confcience  doit  donc  fe  décider  pour  la  doéfri- 
ne  de  ces  hommes  qui  font  briller,  à mes  yeux,  tous 
les  caraéfères  frappans  de  la  vérité. 

Obfervez  bien,  avec  moi,  que  Dieu  n’a  pas  annon- 
cé que  fes  Difciples  feroient  les  perfécuteurs , mais 
qu’ils  feroient  perfécutés.  Il  n’a  pas  promis  que  fa 
dodrine  feroit  prônée  par  toutes  les  fedes  , mais 
que  toutes  les  fedes  fe  ligueroient  contre  elle.  Il 
ne  leur  a pas  fait  efpérer  que  la  force  publique 
t’armeroit  pour  eux  , mais  qu’au  contraire  ils  la 
vaincroieiit  par  la  douceur , l’humilité  6c  la  pa- 
tience. 

Que  je  me  fuis  fouvent , dans  l’efpace  , fiirtout, 
de  ces  deux  dernières  années  , tranfportée  au  temps 
où  J.  C.  fut  crucifié.  On  calomnia  ce  divin  Maî- 
tre comme  on  calomnie  nos  Evêqués  ^ le  peuple  , 
on  le  gagna  par  les  artifices  d’aujourd’hui^  la  réfur- 
redion  de  J.  C.  , on  la  nia  impudemment.  Com- 
me on  craint  de  prendre  hautemefUf*"  le  parti  de  nos 
Pafteurs , on  craignoit  alors  de  parler  publiquement 
de  J.  C.  On  défendit  à fes  Apôtres  de  prêcher, 
comme  on  défend  aux  prêtres  de  parler  le  langage 
de  l’ancienne  religion.  Parce  que  J.  C.  annonça  à 
Jérufaleni  les  vengeances  du  ciel , on  voulut  le  la- 
pider une  grande  perfécution  fut  fufcitée  , parce 
que  les  difciples  reprochèrent  aux  Juifs  leur  déi- 
cide , & aujourd’hui  on  dénonce , on  décrète  , on 
emprifonne  les  prêtres  qui  ont  le  courage  d’obfer- 
ver  au  peuple  que  les  fléaux  qui  l’écrafent , font  leç 
châtimens  de  fes  crimes. 

Voila  , ma  Sophie  , des  probabilités  nombreufès , 
frappantes,  que  je  ne  puis  pas  traiter  légèrement  & 
qui , au  cohtraire  , font  à mes  yeux  des  démoiif- 
trations  mgrales.  Ce  ne  font  pas  là  des  raifonnemeni 
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esjptieÛK , je  n’y  ai  pas  cherché  à me  tromper  moi-^ 
même  , fuivez  le  même  procédé  ; j’efpère  que  le 
réfultat  fera  pour  vous  le  même  que  pour  moi. 

Maisj  à tous  ces  moyens  que  a raifon  feule  four- 
nit 5 la  providence  en  a ajouté  un  qui  eft  tranchant. 
C’eft  votre  dernière  lettre  qui  m’en  a nanti.  A 
peine  je  feu  lue,  que  je  crus  devoir  la  communiquer 
à notre  favant  Abbé  , parce  que  je  voulois  ajouter 
des  autorités  à mes  raifonnemens.  Il  y en  a de 
triomphantes , me  dit-il , demain  nous  irons  auK 
foîirces  5 dans  une  bibliothèque , & vous  vous  y 
convaincrez  que  les  hérétiques  ont  toujours  eu,  à peu 
près  , la  même  marche.  J’acceptai  la  propolîtion  ^ 
& le  lendemain,  je  recueillis  les  textes  que  je  vais 
vous  citer. 

On  ne  peut  pas  acciifèr  S.  Irénée  , S.  Cyprien , 
S.  Jean  Chryfoilôme  de  haine  contre  nos  Evêques 
& nos  Prêtres  conftitutionneis  , ils  ne  les  connoif- 
foient  pas  , on  ne  peut  pas  diiputer  qu’ils  ne  foient 
de  la  primitive  Egîife  *,  eh  bien  ! ils  combattoient 
les  fehifmatiques  comme  nos  Evêques  combattent 
la  conftituîion  ^ ce  qu’il  y a de  finguîier , c’éft 
qu’il  n’y  a pas  une  obj^élion  faite  par  nos  patrio- 
tes, à laquelle  ils  ne  répondent. 

Voici  mot  à mot  ce  que  j’ai  lu , je  ne  crois 
pas  que  vous  jg/m  doutiez  de  ma  bonne  foi , ce- 
pendant je  vous  indiquerai  les  ouvrages  & les  cha- 
pitres , vous  pourrez  les  faire  vérifier  par  des  per- 
ibiîiies  infiruiîes  & impartiales, 

cc  II  faut  obéir  aux  Prêtres , dit  Saint  Irenée  , 
» mais  à ceux  feulement  qui  fuccèdent  aux  Apô- 
» très  , parce  qu’ayant  la  fuccelfion  de  l’Epifco 
» pat , ils  ont  auflî  le  dépôt  facré  de  la  vérité, 
>)  Mais  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  montrer 
n cette  fuccefiion , qui  fe  placent  & s ailemblent 
» arbitrairement,  regardez  - les  comme  TufpeéJs  , 
s>  comme  hérétiques  & de  mauvaife  doéfrine  , com- 
» me  des  fehifmatiques  & des  orgueilleux  , pleins 
» d’eux-mêmes , ou  enfin  comme  des  hypocrites 
J)  qui  ne  confulîent  que  la  vaine  gloire  & la  cupidité. 

Et  comment  peut-on  , ajoute  St.  Cyprien , ,re- 
J;;ardercomîïie  Payeur  celui  qui , ( le  Pafteur  vivant 


î>  & préfidaiit  fon  Eglife,  Mon  Foidrc  ês  Dieu) 

V ne  fuccede  à perfonne  , mais  qui  commence  un 
nouvel  Epifcopaî  ». 

Voilà  déjà  qui  me  paroiî  bien  clair,  comment  s’y 
prendra-t-on  pour  efquiver  la  difficulté  ! Dans  toute 
autre  affaire , demandons-nous-le , fi  nous  avions  des 
titres  auffi  précis,  ne  lés  regarderions-nous  pas  com- 
me viâorieux , ne  hairions-nous  pas  la  mauvaife  foi 
de  celui  qui  oferoit  les  attaquer.  ^ 

Ce  n’eft  pas  affez  : S.  Cyprien  & S.  Jean  Chry- 
foftôme  fe  font  la  difficulté  que  vous  propofez 
vous  - même.  « Mais  ces  Prêtres , ces  Evêques 
» ont  la  même  doârine  , ils  enfeignent  les  mêmes 
» dogmes  & croyent  les  mêmes  myfières  1 Oui , 

» mais  Coré  , Dathan  & Abyron  qui  voulurent 
» ufurper  le  facerdoce  auquel  Dieu  avoit  appeüé 
» Aaron , ff  avoient  - ils  pas  la  même  religion  ! 

» N’obfervoient-ils  pas  le  même  culte  ? Cependant , 

» en  punition  de  leur  ufurpation , ils  furent  englou- 
» tis  dans  le  fein  de  la  terre  ^ écoutez  bien,  ajou- 
» te  S.  Jean  Chryfoftôme,  ce  ne  ^ fut  pas  feulement 
» les  ufurpateurs  que  Dieu  punit  ^ le  peuple,  ouï, 

» le  peuple  qui  les  avoit  fuivi  , fut  avec  eux  viéfi- 
» me  de  la  vengeance  publique  du  ciel  ». 

Voilà-t-il , chère  Sophie,  la  fentence  prononcée 
non-feulement  contre  les  intrus , mais  contre  le  peu- 
ple qui  leur  fait  hommage  d’une  obéiffance  facri- 
lége. 

« Que  ces  ufurpateurs  n’objeéfent  pas  quils  font  or- 
» thodoxes?  Car,  s’ils  lefoat,  pourquoi  ne  foiit- 
» ils  pas  avec  nous  ? Et  on  ne  peut  pas  l’être 
» quand  on  n’a  pas  des  Evêques  légitimement  élus  ; 

» & nous  devons  combattre  pour  cette  éleélion 
» faite  par  l’autorité  de  l’Eglife  avec  autant  de 
» zèle  que  pour  notre  foi  ». 

Que  St.  Chryfoftôme  connoiffoit  bien  notre  fragi- 
lité , notre  crédulité , Tamoiir  de  la  fiiigularité  ! nous  ^ 
mettent  fouvent  du  parti  des  nouveautés.  Voyez 
en  eftét  ce  que  font  les  femmes  qui  ont  époufé  leS' 
nouvelles  formes.  Outre  celles  dont  la  vertu  étoit 
équivoque  , on  voit  dans  la  foule  , ces  femmes 
qui  n’avoient  qu’une  piété  orgueiileufe  , qui  ne 
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Vont  jamais  rendue  refpedabie , par  la  fimplicité  de 
îa  colombe  , & par  la  candeur  de  rbumilité  & de  la 
charité. 

« Donner  ^ tête  baifTée  ^ dans  les  nouveautés  ^ 

))  continue  ce  Père  , c’eft  le  grand  péché  des  fem- 

» mes  , dites  ^donc  à celles  qui  font  abfentes  , ce 
» que  vous  venez  d’entendre  , épouvantez*les  par  la 
» crainte  des  châtimens  , que  leur  légèreté  leur 
))  atîireroit  ^ car  ces  hommes  avec  lefquels  elles 
» communiquent  dans  le  cuite , s”ils  ont  les  mêmes 
,»  dogmes  que  nous  ^ pourquoi  un  Evêque  s’empa- 
» re-î-il  du  Siège  d’un  autre  Evêque  ? De  deux 

» chofes  Tune  : s’il  font  hérétiques  , nous  ne  devons 

» pas  nous  mêler  avec  etix^  s’ils  ne  le  font  pas  ,. 
» nous  le  devons  encore  moins  ^ pourquoi  ? Parce 
î)  qu’ils  ont  la  pefte  de  l’ambition  & de  la  domi- 
» nation  ». 

» Envahi  aiîeélent-ils  de  dire  qu’ils  n’ont  pas  re- 
» nonce  à Funité  de  la  foi  1 Que  penferiez-vous 
» de  celui  qui  ne  renonceroit  pas  à fon  Roi  ^ mais 
» qui  ofjroit  déchirer  lés  ornemens  royaux , le  ju- 
» guler  & mutiler  fon  corps.  Envain  dites-vous  que 
,»  vous  ne  renoncez  pas  à J,  C.  , ne  déchirez-vous 
» pas  fon  corps  myllique  ? Ne  le  jugulez-vous  pas  l 

Ne  le  muîikz-yoïis  pas  » ? 

A vous  5 chère  Sophie  , de  faire  les  réflexions  qui 
nalifent  naturellement/  de  ces  autorités.  Je  ' me  con- 
tente  de  vous  propofer  l’exemple  des  femmes  chré- 
tiennes de  l’Eglife  de  Conftantinople  , que  j’ai  prifes 
pour  mes  modèles. 

Saint  Jean  ChryroHôme  fut  expulfé  de  fon  Siè- 
ge par  la  cabale  ^ Arface  , Fiifurpa  5 fept  jours 
après  fon  départ.  Le  fchifme  étoit  confommé  , 
les  Catholiques  refusèrent  de  communiguer  avec 
Fintrus.  L’Empereur  défendit  5 fous  de  grièves  pei- 
nes, les  aiFe-mblées  religieufes  qu’ils  faifoient  chez 
les  Prêtres  ^ la  loi  fut  adreflee  à Studius  ' préfet 
de  Coiiftantiiiople  ^ mais  les  femmes  vraiment  ca- 
tholiques^ que  firent-elles?  Elles  fe  laissèrent  ci- 
ter devant  les  tribunaux  5 emprifomier  & condam- 
ner à de  grolles  amendes,  plutôt  que  de  fe  fépa- 
jrer  de  la  communion  de  leur  légitime  Evêque  , St. 


Jean  Chryfoftémei  - A nous  de  marcher  fuf 
traces. 

Ge  n’eft  pas  d’après  les  Coniditutionîieîs  , que 
nous  devons  croire  qu’ils  font  dans  la  communion 
de  l’Eglife  , & qu’il  n’ell  qiieftioii  eiitfeiîx  & nous»  que 
d’une  opinion  qui  n’altère  pas  la  pureté  de  la  foi^ 
parce 'qu’ils  ne  fauroient  être  juge  & partie  dans 
leur  propre  caiife*  Ce  langage  eft  celui  de  Luther  Sc 
Calvin  qui  , nians  la  préfence  réelle , n’admeîîang 
pas  nos  îacremens  5 vaincus  jüfques  dans  leurs  der- 
niers retrancheraens  , ne  prétendent  cependant  pas 
dilFérer  de  nous  dans  les  articles  fondamentaux  de 
la  foi.  Le  Pape  a prononcé  contre  toutes  les  nou- 
velles formes  ^ tous  les  Evêques  voidns  de  la  Fran- 
ce les  regardent  comme  hérétiques  ^ tous  les  Evê-- 
ques  du  monde  catholique  ont  adhéré  ^ par  leur  fi- 
ience  , au  Bref  doârinal  du  Pape  j il  n’en  falloiî 
pas  tant  pour  rendre  leur  doélrme  fufpeê^e. 

Et  quand  meme  nous  n’aurions  pas  toutes  ces 
preuves  contre  la  nouvelle  doèfrine  , avec  un  peu 
de  logique  , avec  un  peu  de  droiture  de  jugement  9 
r i fe  décideroit  pour  la  croyance  ancienne  , parce 
que  le  bon  fens  préfère  l’opinion  la  plus  probable  ; 
parce  que  la  préfomption  eil  en  faveur  de  l’opinion 
la  plus  ancienne  &:  encore  en  faveur  des  fupérieurs. 
Avec  de  la  bonne  foi , fi  on  étoit  sûr  qu’il  ne  s’a- 
git que  d’opinions  qui  Ls  écoles  9 011  auroit 

attendu  que  tout  doute  eut  été  difilpé  par  le  con- 
feii  infaillible  des  Chrétiens.  Et  avant  de  faire  au- 
cune entreprife , on  auroit  confulté  le  fouverain 
Pontife,  fur  l’autenticité  des  Brefs  qu’il  a donnés,  bc 
fur  la  doéfrine  catholique.  D’ailleurs,  aucun  conf- 
titntionnel  n’a  eu  encore  l’impudeur  de  fuppofer 
une  lettre  de  communion  de  la  part  du  Pape.  C’efI 
fur  une  opinion  que  tous  établilfent  leur  prétendue 
jiîrisdiéEon  & l’autorité  de  nous  gouverner , & de 
de  remettre  nos  péchés  ^ mais  ils  font  feuls  contre  l’E- 
glife  & fon  chef. 

En  fuppofant  même  que  nous  ne  différons  que 
d’opinion  , il  me  refie  à vous  demander  : dans  l’af- 
faire la  plus  elfentielle  , de  deux  partis  , lequel  eft 
préféré  par  un  jugement  droit  ? Le  moins  douteux, 
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fans  doute  , Sc  même  le  plus  sûr.  Hé  bien  ! De 
cjuel  côté  font  les  doutes  ? De  quel  côté  font  les 
autorités  ? Nè  faites  pas  illuflon  à vous-même 
prononcez, 

Cédei^  5 miférahîes , difoit  autrefois  le  Comte  Mag» 
mîs  aux  Prêtres  & aux  Diacres , cede’i  à dopinion 
des‘  Ariens  ; quand  votre  religion  feroit  véritable  , Dieu 
yous  pardonnera  Savoir  cédé  à la  nécejfité,  Ainfi  parle*- 
t-on,  au  nom  de  la  loi,  aux  Evêques  & aux  PaEeurs 
catholiques  , mais  les  humiliations  ne  les  dépouillent 
^ pas  de  leur  autorité.  E.puiferoiî-on,  à les  vexer  , tou^ 
te  ia  malice  des  julien  apcftat  5c  des  Valens  A- 
rien  , ils  n’en  font  pas  moins  les  refpectabies  Paf- 
tours  de  nos  âmes,  ^ 

Liées  eiifemble  par  Famitié , n’ayons  donc  qu’une 
riêmie  foi , un  même  PaÛeiir  & un  même  bercail, 
Ploîre  fexe  a brillé  autrefois  par  fa  fermeté  héroE 
que  qui  déconcertoit  les  tyrans.  Ne  dégénérons  pas 
des  faintes  femmes  cliiétieiiiies  qui  font  nos  modè* 
les  ^ ce  font  les  grandes  épreuves  qui  font  éclater 
Içs  grandes  vertus.  Si  la  perfécution  vous  effraye, 
préférez  de  fuir  au  malheur  de  fuccomber,  Vous 
lavez  que  je  ne  fuis  pas  libre  d’aller  partager  vos 
peines  5c  relever  votre  courage  par  mon  exemple  9 
mais  mes  confeils  feront  toujours  ceux  d’un  attachement 
que  la  charité  fanétifie  : notre  correfpondance  me 
deviendra  d’autant  plus  précieiife,  qu’elle  ajoutera  au 
piaifîr  du  fentiment,  l’avantage  de  fouîenir  votre 
ame,  dans  les  combats  de  la  vie. 

Je  ne  puis  mieux  finir  ma  lettre,  qu’en  vous  adref- 
fant  ces  paroles  touchantes  de  Tobie  : liions  fommes 
les  enfans  d^s  Saints  , & nous  efpérons  la  récompenfe 
quils  ont  méritée  en  conservant  t unité  de  leur  joi  au 
milieu  de  tomes  les  tribulations  humaines.  Et  pouvons- 
nous  îTiieiîx  mériter  ia  jouiliance  de  la  charité  éter- 
nelle , qu’en  ne  craignant  fur  la  terre  que  le  Dieu 
qui  peut  perdre  le  corps  & Famé  ? Sachiez  donc 
fupporter  la  privation  d’iui  culte  extérieur,  plutôt 
que  de  vous  mêler  avec  les  profanes  qui  n’en  ont 
qu'un  facrilége.  Les  Juifs  & les  Samaritains  n ont 
aucune  communication  crtr’eux. 

Xes  Catholiques  romains  ne  fauroient  donc  avoir, 
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devant  Dieu , aucune  excufe  de  leur  communication 
avec  les  Evêques  & les  Prêtres  conftitutionnels.  Je 
piris  vous  dire  deux  ce  que  S,  Hilaire  écrivoit  des. 
Ariens:  Ne  juge^  pas  de  leur  ^oi  par  leurs  paroles  y 
elles  font  pleines  d'un  artifice  diabolique^  leur  foi  nejî 
que  fur  leurs  levres  j ù ils  font  fchifmatiques  & 
tiques  par  le  fait.  Une  douceur  apparente  & la  de- 
rifion  de  l’Evangile  étoient  le  caraélère  de  la  perie- 
cution  de  Julien  5 il  eft  celui  de  nos  reformateurs. 
Et  le  bon  peuple^  dont  les  oreilles  font  plus  pures  que 
le  cœur  de  ces  faux  Pafiturs  ^ dupe  de  leur  perfide 
complot , fait  la  guerre  à fa  religion  en  croyant  la 
fervir  avec  Ne  vous  laiffez  pas  tromper  avec 

la  foule  des  ignorans.  Toutes  les  Eglifes  furent  en- 
levées, fous  l’Empereur  Valens,  aux  catholiques^^ 
qu’écrivoit  St.  Hilaire  à ceux  qui  , attaches  oeiai- 
fonnablement  au  culte  extérieur , aimoient  mieux 
s’aflémbler  avec  les  hérétiques  , que  de  quitter  les 
lieux  où  ils  avoient  accoutumés  de  prier,  n Vous 
))  faites  mal,  leur  dit-il , de  tant  aimer  les  murailles, 
» de  refpeéfer  l’Eglife  dans  les  batimens  ôc  ^ oe 

» faire  valoir,  fous  ce  prétexte,  le  noin  de  paix^^ 

))  peut-on  douter  que  l’antechrifl  ne  doive  s ade^oir 
» dans  les  mêmes  lieux.  Les  montagnes , les 

» les  lacs  , les  prifons  , les  goulFres  me  paroiiient 

» plus  sûrs,  puifque  l’efprit  de  Dieu  y a fait  parler  les 
» Prophètes  ». 

Si  la  malice  de  nos  ennemis  vous  ôte  donc  la 
relTource  que  les  catholiques  avoient  fous  les  au- 
tres perfécuteurs  , celle  de  s’aifembler , dans  les  cam- 
pagnes & dans  les  lieux  écartés  , vous  avez  votre 
cœur , élevez~y  un  autel  à Dieu  , vous  avez  vos  ap- 
partemens , unifiez-  vous  y,  en  fecret , avec  tous  les 
enfans  de  FEglife  romaine  qui  ont  la  liberté  du  culte 
public.  Celui  que  vous  lui  rendrez  ainli  , lui  fera 
auiîî  agréable,  qu’il  feroit  oifenfé  par  votre  aifocia- 
tion  avec  les  hérétiques. 

Sachions  donc  nous  féparer,  avec  courage,  des  en- 
nemis de  notre  fainte  mère , pour  nous  conferver 
l’efpérance  de  participer  à fon  triomphe  dans  le 
ciel.  Les  timides  , penfez-y  bien , en  feront  exclus 
comme  les  impies.  Mais  pour  ceux  qui  auront 
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conf  rvé  fur  leur  front  le'fceau  de  Fagneau  fans 
che,  par  leur  obeiflaiice  à fon  époule , il  y aura 
un  ciel  nouveau  une  terre  nouvelle.  Pleine  du 
défir  de  ce  féjour,  où  il  r/y  aura  ni  tentations  ni  mi- 
sères , je  vous  embraiTe,  en  demandant  à Dieu  que 
nous  y foyons  heureufes  du  bonheur  l’une  de  l’autre. 
Je  fuis  J chère  Sophie  , votre  amie 


Vidoire  Mar. 


